
l y a cinq ans, quand Swiss Watch
TV–NVP3D annonçait son intention
d’amener les films 3D dans notre

univers quotidien, un brouillard drapait
la plupart de nos dialogues. «Mais
voyons, il y a longtemps que nos gra-
phistes font de la 3D», disaient nos 
interlocuteurs, faisant allusion à la 3D
des images de synthèse permettant 
de voir l’objet avec ombrages et effets 
de perspective, souvent sous tous ses 
angles. Rien à voir avec l’image sté-
réoscopique, celle qui offre l’effet réel
du relief et qui ne peut être perçue
sans l’apport de deux prises de vue 
simultanées, ainsi que le font nos deux
yeux. C’est, en effet, leur travail
conjoint qui permet au cerveau de réu-
nir deux visions séparées, captées à
partir d’angles de vue distincts, pour
les fusionner en une seule image 
offrant la sensation de profondeur. 
L’image stéréoscopique proprement
dite n’échappait pas à un légitime
scepticisme: une si vieille découverte,
contemporaine de la photographie elle-
même, allait-elle tout à coup pouvoir
s’imposer, alors qu’elle n’a pas su le
faire en plus de 160 ans? D’autant que
l’invention avait laissé derrière elle
quelques souvenirs mitigés, telle la 
vision en anaglyphe, qui reconstitue
l’effet tridimensionnel à l’aide de fati-
gantes lunettes rouge-bleu… 
Amoureux de la photographie en relief,
que je pratiquais depuis plus d’une
vingtaine d’années en marge de 
mon métier de réalisateur, j’ai été
convaincu, dès 2005, que l’heure de la
révolution du film 3D avait enfin sonné.
Tout concordait à sa réussite: la rapi-

dité accrue des ordinateurs, capables
désormais d’assurer en haute défini-
tion la lecture simultanée de deux 
séquences vidéo, le progrès fulgurant
des logiciels offrant la souplesse 
requise pour le montage et le rendu
des images, sans oublier les nouveaux
composants techniques débouchant
aujourd’hui sur des téléviseurs et des
laptops 3D, avec ou sans lunettes. 
Le passage de l’image de surface 
à celle de profondeur propose un défi
tant esthétique que philosophique. 
Il ouvre la voie à un art nouveau, 
qui joue avec la succession de plans,
fouille les distances et plonge le spec-
tateur à l’intérieur même du décor.
Cette immersion, loin des images 
empilées, puis mitraillées, invite au
contraire à la contemplation: une 
re-découverte de la valeur du temps
après les années de religieuse «effi-
ciency». La 3D dans ces conditions va-
t-elle supplanter la 2D? Non et c’est
heureux: la vision en relief n’a ni sa
place ni sa valeur partout. Les pay-
sages perçus de loin, par exemple,
n’offrent aucun effet stéréoscopique,
pas plus que la peinture, qui gardera sa
valeur particulière. En photographie
comme au cinéma, l’arrivée de la cou-
leur n’a pas seulement apporté un lan-
gage neuf, elle a aussi révélé la
spécificité et la beauté propre au noir-
blanc. Il en sera sans doute de même
de l’image 3D, amenée à cohabiter
avec la 2D classique et, indirectement,
à en stimuler le renouveau. L’écriture,
sans laquelle l’image n’est qu’édifice
sans architecte, sera plus que jamais à
la base de ces arts inédits. 

Philippe Nicolet 
lance une des premières chaînes mondiales
de télévision émettant en 3D. Consacrée
aux patrimoines, elle réservera à l’horloge-
rie, sous l’angle de la culture, une fenêtre
de choix. En 2009, il lance le concept Freed-
Vision, moniteurs autonomes, permettant la
vision 3D sans lunettes. Il réalise déjà de
nombreux films sur l’horlogerie. 
www.nvp3d.com ou www.leman3d.ch
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Aussi unique qu’une empreinte digitale, chaque configuration de
bulles emprisonnées dans du polymère servi en pastilles peut se 
relier à des données précises. Prooftag invente un nouveau code 
inviolable. L’horlogerie est preneuse.

Contrefaçon

bles de l’entreprise pour les confier à
des tiers appelés à les placer dans un
bunker réputé imprenable. Simple
également car la solution d’authenti-
fication est visible, déjà à l’œil nu, 
et donc facilement transportable, 
notamment bientôt via de simples
MMS ou sur Internet. A la clé, une 
réponse aux besoins de traçabilité,
d’authenticité et d’intégrité. 

Grâce à la première adhésion de la
marque Parmigiani Fleurier, Prooftag
prend conscience que l’horlogerie, 
affectée par le phénomène d’une
contrefaçon de très haute qualité,
provenant surtout d’Amérique latine,
est en phase avec son procédé. D’au-
tres systèmes connaissent, ça et là,
une éphémère heure de gloire, vite
balayée par leurs lourdeurs côté mise
en place et par leur impraticabilité
technologique. A Baselworld, le sou-
rire de Philippe Bonnet, venu du siège
de Prooftag à Montauban pour l’oc-
casion, laissait entrevoir la signature
de nouvelles marques gagnées par
son produit. Car la sécurité est un
marché, et le luxe est un client: l’uni-
vers des vins rares, le marché de l’art
et des certificats d’authenticité et,
plus prosaïquement, l’immense ter-
rain de chasse des émetteurs de 
documents identitaires. Un prochain
standard? 
www.prooftag.net 

es anglophones parlent d’idées
«out of the box». Les Français de
Prooftag, société créée en 2004,

préfèrent l’appellation «technologie
de rupture». Ce qui aurait pu rester un
défaut majeur, à savoir une génération
spontanée de bulles dans une matière
destinée aux colles ou aux transmet-
teurs, est ingénieusement transformé
en un système de haute sécurité.
Comme le champagne, il est transpa-
rent. La comparaison ne s’arrête pas
là. Lorsqu’on ouvre une bouteille 
du précieux breuvage, la montée de 
milliers de bulles vers la surface trans-
forme l’opération en spectacle pétil-
lant... et chaque fois différent. Difficile
d’imaginer que, depuis que le cham-
pagne existe, deux mêmes combinai-
sons aient pu voir le jour. 

Découvert en 1994 de manière acci-
dentelle, le procédé du code à bulles
est d’une simplicité désarmante, au
regard d’autres solutions sécuritaires
proposées. Il fait d’abord l’économie
d’une base centrale de données qui ne
serait pas sous contrôle de l’acquéreur
de cette technologie. Ledit acquéreur
gardera, au contraire, le contrôle et 
affiliera les données de son choix à
chaque identité. Sachant qu’il y a 
autant d’identités que de «pastilles» à
bulles acquises, et que ces identités
sont non reproductibles. Ainsi, aucun
risque de «sortir» ces données sensi-
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Faussaires! 
Colloque sur la contrefaçon
EPHJ-EPMT, Salon international
à Lausanne Beaulieu, organisé
par Micronarc – Alliance. Jeudi
10 juin 2010 (entre 14 h et 17 h).
Inscriptions: www.micronarc.ch

La sécurité est
un marché,
le luxe est 
un client,  
l’horlogerie est
demandeuse.

Marché durable
de la bulle infalsifiable
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